
S E R M O N TR E Z IE'ME, * º * Fait à

Queuil

S V R #:

L'EPITRE Avx PHILIPPIENS,#º
Chapitre II I. verſet I. A rit

166r.

Au reſte mes freres éjouiſſez-vous au Sei

gneur.

Es FR E R E s,

Quelques Philoſophes Payens aians

conſideré les maux que les Religions,

telles qu'eſtoicnt celles du Paganiſme,

apportoicnt au monde, ſe ſont licentiez

par vn tres-mauuais raiſonnement,à mc

dire de toutes les Religions en general,

& ſont paſſez dans des extremitez abo

minables, ayans eſſayé d'eſtoufer tout

ſentiment de la Diuinité, & de planter

l'impieté au cœur des hommes, en leur

dcpoignant la Religion quelle qu'elle
"- • - F ff. 4 puſt
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puſt eſtre, auec vn viſage ſeuere & eſ

pouuantable tout ce qui ſe peut, baniſ

ſant la joye & les contentemens d'ente

les hommes, & nous la repreſentant du

Ciel affreuſe comme vn Comete qui nt

preſage que des malheurs, & qui alarme

toute la terre par ſes rigoureuſes mena

ces, & par le culte importun qu'elle exi

- ge de nous.

Il eſt vray, bien-aimez, que les Reli

gions Payennes ont eſté cauſe de beau

coup de maux, & qu'elles ont porté les

peres à enſanglanter les Autels des mi

§ victimes de leurs propres en

fans, & que la ſuperſtition, qui eſtoit la

mere de tous ces faux ſeruices, n'a ja

mais donné aucune paix, ni aucun con

tentement à l'homme, & qu'elles toutes

apportent la frayeur & la conſternation

les geſnes & les inquietudes de la co -

ſcience, parce qu'elles la reueillent à la

verité, & qu'elles ramentoiuent les

droicts du ſouuerain que tous les mot

tels violent ſans ceſſe , & qu'elle preſſe

l'homme ſur ſon deuoir enuers Dieu, &

cnuers le prochain, & luy cotte le mal

qu'il commet contre les inſtances de k

conſcience que Dieu authoriſe cha
- nQW5
• ! - • • "
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nous pour cela, mais elles nous man

quent au beſoin, & ne nous marquent

point le remede à noſtre mal : Elles nous

apprennent bien que nous ſommes bleſ

ſez à mort,& que, comme le cerf qui eſt

navré,nous portons tous le dard qui nous

fait mourir, qui eſt le peché : mais elles

ne nous ont jamais montré le Dyctame,

l'herbe ſalutaire qui l'arrache, & qui

nous guerit, qui eſt le lis des vallées, dont

, l'Euangile nous apprend l'vſage qui nous

guerit infailliblement. Toutes ces fauſ

ſes Religions ſont comme le Soleil de

Mars qui excitent les mauuaiſes hu

meurs : mais elles ne les reſoluent pas,

elles peuuent bien aller juſques-là que

de nous faire dire, miſerable que je ſuis qui

me deliurera du corps de cette mort : mais il

n'y a que l'Euangile, qui eſt la puiſſance

de Dieu à ſalut, & la Religion qu'il nous

enſeigne, qui nous faſſe dire, aprés en

auoir éprouué la vertu ; graces à Dieu par

Jeſus Chriſt.

Si bien , que je ne m'eſtonne pas que

ces gens qui ne cognoiſſent point d'autrc

| Religion que celle de leur païs, l'ayent

effarouchée comme vn oiſeau de mau

uais augure , & s'ils en ont redouté la

$. - Voix
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voix comme d'vn toxain, qui emplir

tout vn païs de fraïeur & d'eſpouunnte

IIlCI1C.

La vraye Religion, mes freres, eſttºut

autrement aimable , parce qu'en nos v,

deſcouurant noſtre mal juſques au fond,

elle nous apprend en meſme temps le

remede, & qu'elle parle à Ieruſalem ſelen

ſon cœur. Les fauſſes Religions ſont com

me les tenebres d'Egypte, ou l'on n'oſoit

ſe remuer que l'on ne heurtaſt contre la

muraille, & que l'on ne ſe fiſt quelque

mal : ainſi ces Religions que le caprice

des hommes, ou l'importunité des Dc

mons ont enfantées, enuelopent les eſ

prits des hommes de tenebres preſque

palpables, & tous les mouuements de

ceux qui ſe ſoûmettent à leurs maximes,

& à leurs loix, ſont incommodes & mul

| heureux , & on n'y rencontre jamais

bien. Et de toutes en general,meſme de

celles qui paroiſſent les plus raiſonna

bles, encor en faut-il dire ce que Salo

mon dit de la vieilleſſe en l'Eccleiiaſte,

je m'y pren point de plaiſir Tout, en vn

mot, y eſt rempli de triſteſſe & d'abatt

II] CI1T.

Mais la vrayc Rcligion eſt vn Cimat

Qc
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que le Soleil de Iuſtice, l'Orient d'en

haut, enrichit touſiours de ſa lumiere,&

où tout eſt plein de gaïeté. Chacun y

void les ceps de ſa liberté qui ſont rom

pus, chacun y chante ce bras robuſte de

| l'Eternel qui a fait vertu, & qui s'eſt mi

: raculeuſement ſignalé par les deliuran

, ces qu'il luy a procurées,& ayant touſiours

auec eux le nouueau marié; ils s'éjouïſſent

, auſſi touſiours en ſa preſence. -

Vous en voyez vn illuſtre exemple en

ces Philippiens que S. Paul exhorte à la

joye au milieu des mauuais traitements

, qu'ils reçoiuent des hommes à cauſe de

la profeſſion de l'Euangile. Eſiouiſſez

vous dit-il au Seigneur.En ces paroles vous

y auez ces parties conſiderables: l'exhor

· tation qui leur fait de s'eſiouïr, & puis

nous conſidererons quels motifs ces Phi

lippiens auoient de ſe reſiouïr : & enfin

comment il veut qu'ils ſe reſiouïſſent,

c'eſt aſſauoir au Seigneur, reſiouiſſez - vous

au Seigneur. Cette voix de joye qu'il veut

, mettre en leur bouche, n'eſt pas, comme

, diſoit Moyſe à Ioſué, vne voix de com

, battans qui ont de l'auantage ſur leurs

ennemis, telle qu'eſtoit celle de S. Paul,

, quand il diſoit, en toutes ces ehoſes nous

- ſommes
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ſommes plus que vainqueurs par Ieſuchr54.

c'eſt vne voix de chanterie en attenàut la

joye du Triomphe dans le Ciel.

Quant au premier poinct,il les exhot

te àſe reſiouir au Seigneur; & neantmces

il ſemble que les choſes n'y eſtoient gue

res preparées, & que l'eſtat de l'Egliſe,

qui doit eſtre la meſure de la joye des

gens de bien, ne les y inuitoit gueres.

Diriez-vous pas que cette exhortation

eſt auſſi importune, & auſſi mal à propos,

qu'eſtoit celle des Babyloniens quand

ils exhortoient les Iuifs, qu'il tenoient

captifs, à chanter les Cantiques, qu'ils chan

toient autrefois en Sion, quand l'Egliſe de

Dieu auoit ſon conte, & que la face de

ſon Dieu luy eſtoit riante & fauorable !

Et cette ſolicitation à la joye n'eſt cle

pas auſſi hors de propos que celle de ce

luy dont parle le ſage, qui oſteroit ſanbbe

en temps de froidure, qui eſt vne extraua

gance à quoy Salomon accompare celle

de celuy quichante la chanſon au crar affli

gé; & s'il y a temps de pleurer & temps de

rire; eſtoit il temps de rire quand S. Paul

eſtoit priſonnier à Rome, & que Timo

thée, & qu'Epaphrodite leur Apoſta 5

eſtoient auſſi, où ils cſtoient expocz à
NVMC
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vne infinité de haſards, eſtant-là com

me ces animaux timides & ſans defen

ſes comme ces Lieures dont parle vn fa- .

meux Poëte, qui dans l'amphitheatre lu in

Romain,dont il deſcript les fingularitez,#

paſſoient & repaſſoient entre les griffes"

des Lions. Cependant S.Paul les inuite

à la joye, eſîouiſſez-vous dit-il au Seigneur.

Et il le fait certainement auec raiſon :

car il leur leue tous ces ſujects de crain

te. Pour le premier il leur oſte la crain

te qu'il pouuoient auoir pour ſa vie, la

voyant entre les mains de Neron, qui

faiſoit ſes jeux de la vie des hommes, &

qui n'eſtoit que de la bouë peſtrie dans

leur ſang : Quand il dit des le premier

chapitre de cette excellente Epiſtre, que

Dieu le conſerue miraculeuſement &

que tant s'en faut que ſa priſon ait arre

ſté le cours de l'Euangile, comme le dia

ble & les ennemis de Dieu ſe le promet

toient, ſes liens auoieºt esté rendus celebres

par tout le Pretoire. C'eſt à dire dans la

Cour de Neron ; & qu'il eſperoit meſ

( me que Dieu le deliureroit, & qu'il leur

, ſeroit rendu : Que Timothée, pour qui

· ils craignoient auſſi, les viſiteroit bien

* toſt, & qû'Epaphrodite eſtoit preſt de

# partir
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partir pour ſe rendre parmi eux. Er

qu'ainſi , puis que Dieu changeoittoutc

cette triſte face de la conjoncture desaf

faires de l'Egliſe de ce temps-là, & que

leurs tenebres ſe conuertiſſoient en\i-

miere, & qu'il leur faiſoit voir que l'œà

de ſa prouidence particuliere veilloit ſur

eux, & qu'au fond toutes les penſées de

Dieu eſtoient des penſées de paix & de

benediction pour eux; c'eſtoit auec rai

ſon qu'il les ſollicitoit à la joye.

Maisje dis plus, mes freres, c'eſt que

quand toute la prognoſtique que cctte

Egliſe pouuoit faire des maux qui leur

pourroient arriuer, euſt eu lieu, & que

Dieu les euſt voulu affliger de tous les

maux qu'ils apprehendoient, j'eſtime

neantmoins que S. Paul n'euſt pas laiſſé

de leur faire l'exhortation de s'eſiouirau

Seigneur, qu'au moins il euſt eſté tres

bien fondé de le faire : Car, mes frrres,

la joye du Chreſtien n'eſt pas comme

celle du monde : celle du monde ne ſe

demonſtre que dans les occaſions de

joye ; & la joye mondaine eſt vne Reur

que la proſperité fait ouurir; mais que

l'affliction rcſſerre. Mais la joyc , ce

l'Eſprit de Dieu cxcite dans le cerutdcs

| fidclcs,
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fideles , non ſeulement ſe maintient ;

mais elle s'augmente & ſe dilate parmi

· l'aduerſité. Et clle eſt de la nature de la

| paix & du contentemcnt qui produict

， cette joye : la paix de l'ame que Chriſt

: nous apporte n'eſt pas comme celle que le >

, monde nous donne : comme nous le dit no

, ſtre grand Sauueur. Celle du monde ceſ

, ſe neceſſairement quand la guerre arri

, ue ; & la paix & la guerre ſont deux.

eſtats abſolument incompatibles : mais

' la paix de l'Egliſe ſubſiſte au milieu de la

guerre que les hommes nous font : Et el

le n'a point de contraire que celle de

Dieu, & la ſignification de ſon courroux.

L'on admire les Halcyons qui, à cc que

diſent les naturaliſtes, font leurs nids ſur

la Mer, qui eſt vn élement mobile : mais

au moins les font ils durant la bonace ;

autrement la Mer, ſi elle eſtoit agitée,

ſubmergeroit bien-toſt ces petits baſti

ments : mais la paix que Dicu nous don

ne, s'eſtablit parmi l'emotion des peu

plcs que l'Eſcriture compare à la Mer, &

· ſubſiſte au milieu de la tourmente.

| Il eſt de meſme de la joye à quoy nous

cxhorte S. Paul. Les ſubjects de triſteſſe,

rels que ſont les mauuais traitemens qui
- 1 OllS
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nous viennent de la part du monde, ne

diminuent rien de ſes agreables 2ccez.

Quandtout le mondejetteroit deſſusºu

tes ſes eaux, ils ne ſçauroient empeſcher

qu'elle ne bouïllonne en nos cœurs ni

faire que la vie du fidele ne ſoit touſieur.

vn banquet perpetuel: voire la douleur, qui

naturellement donne de la triſteſſe,aug

mente ſa joye. Et c'eſt ce que veut fi

gnifier Salomon au Cantique des Canti

ques; quand il appelle la biſe & l'incite

à ſouffler ſur ſon parterre; afin de faire

eſpanouïr les fleurs qui ſont encor en

bouton. Ces fleurs ſont les ris & les joyes

que le fidele reſſent au commerce qu'il a

auec ſon Dieu : mais ce ſont des ſortes

de fleurs de toute autre narure que les

noſtres : car le vent du Nord ou la biſe

tuë celles-cy : mais l'aduerſité, dontla

biſe eſt le Symbole,fait eſpanouïr celes

là. Ainſi liſez-vous au liure des Actes

des Apoſtres, qu'ils s'eſiouïſſoient parmi

les coups de foüet, & de ce qu'ilsauoient

eſté trouuez dignes de ſouffrirpour le nom de>

Chriſt ; & pluſieurs Martyrs ont chanté

au milieu des flames : Et S. Paul & Syl2s

eſtans priſonniers à Philippes dans As

cachots fort obſcurs, & à la caten fu

ICTAV
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-

•º

rent entendus chantans à minuit les

loiianges de Dieu , en meſme temps

qu'vn grand tremblement de terre eſ

branla toute la priſon.

Lajoye, bien-aimez,eſt vn eſpanoüiſ

ſement de nos cœurs à l'oceaſion de

quelque bien dont nous auons la jouïſ

ſance, ou que nous anticipons par vne

attente, ou par vne eſperance certaine

qui ne confond point , parce qu'elle eſt

fondée ſur la parole de Dieu qui eſt ineſ

branlable. Et afin de parler plus diſtin

ctement de cette joye ſçachez qu'il y en

a de trois ſortes; il y en a vne mauuaiſe,

il y en a vne indiffercnte , il y en a enfin

vne bonne. La premiere cſt deſagrea

ble à Dieu, & il la defend : la ſeconde, il

nous la permet : mais il nous comman

de la derniere. La premiere naiſt du

plaiſir quc les meſchants prennent à fai

re mal : car cornme les gens de bien ont

du plaiſir en l'exercice de la ſainteté

ceux qui ſont habituez à mal faire, ont

de la ſatisfaction à offenſer Dieu : telle

eſt la joye que le larron trouue aux eaux

deſrobées ;.& le calomniateur au debit de

ſes mediſances ; & tel eſt ce friand mor

ccau de la vengeance, que le vindicatif

- G g g , ſauoure
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ſauoure auec tant de plaiſir , mais en

quoy il ſe theſauriſe ire au jourde l'iret de

la vengeance, & du juſte jugement de Deu.

Telle eſt encore celle des yvrongnesqui

renouillent dans le vin, que Dieu puit

de mille diſgraces; telle enfin eſt la joyt

du paillard , qui n'eſt autre choſe que le

fumet de la volupté,& vn debordement

inſolent des conuoitiſes charnelles. Ces

ſortes de joyes, parce qu'elles ne ſontau

tre choſe que des excez de la chair , &

comme les danſes des Iſraëlites autour

du veau d'or, ſont toutes deſagreables à

Dieu. Et Dieu en parle, comme Iacob

faiſoit de la colere exceſſiue de ſes fils,

Simeon & Leui, qui les porta juſques à

reſpandre le ſang des Sichemites, & de

laquelle le bon homme diſoit, maudite>

ſoit leurcolere; carelle à efté impudente, &

leurfurie; carelle a eſtéroide. Ainſi Deu

maudit les excez de ces meſchantes

joyes, & ces ris ſe conuertiront vnjour

en grincement de dents; & toutes leurs

iſſues vont à la mort.

Il y a vne autre ſorte de joye que

Dieu permet, qui vient de la jouïſſance

des biens de la terre, qu'il nous donco

ou que nous nous procurons par de kg

[lIIlCS
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times moyens. Quand ces joyes-là ſont

moderées , & qu'elles nous portent à

rendre gracesà Dieu des biens qu'il nous

fait, & à baiſer la main de Dieu qui eſt

bonne ſurnous, elles luy ſont agreables, &

ſont fort legitimes. Car ſi Dieu n'a

prouuoit pas la joye qui reſulte neceſſai

rement des biens qu'il nous élargit & de

la ſatisfaction de nos eſperances, Dieu

ne nous auroit point donné ni l'eſperan

ce ni les moyens d'y ſatisfaire. Meſme

lesjoyes, quand elles ſont mediocres &

qu'elles ſont moderées & reglées par la

crainte de Dieu, produiſent de bons ef

fects, & pourueu qu'elles ne nous em

peſchent point de penſer à la taſche que

Dieu nous a preſcripte, & qu'elles ne

nous diuertiſſent point de noſtre voca

tion, & de la commiſſion que Dieu nous

a donnée de faire noſtre principal des

intereſts de ſa gloire, & de l'exercicc de

la charité enuers nos prochains, & pour

ueu encore qu'elles n'amoliſſent point

noſtre cœur, & n'eneruent point la pie

té; & qu'elles ne nous empeſchent point

d'eſtre occupez aux affaires de noſtre Pere Ce

leſte, & que ces joyes ne nous reduiſent

point à l'eſtat de cette vefve qui viuoit en

G g g 2 | delites,

--
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delices,& qui par là mourvit en viuant; &

qu'elles ne nous tiennent lieu que dtte

creations innocentes,elles nous ſont fot

vtiles : car elles recreent noſtre vertu &

luy font reprendre halaine , pour pus

aprés s'addonner à ſon deuoir auec plus

de vigueur & de courage qu'auparauant.

Car noſtre ame, quoy qu'elle ſoit ſancti

fiée, ne peut pas touſiours eſtre bandée

aux penſées du Ciel; & l'Eſprit de Dieu,

qui lagouuerne, s'y prend, comme ceux

qui touchent le Luth,fui ne le demon

tent pas aprés auoirjoiiéimais qui neant

moins relaſchent les cordes de peur

qu'vne perpetuelle tention ne les fiſt

rompre. Ainſi l'Eſprit de Dieu ne re

quiert pas que noſtre Eſprit ſoit conti

nuellement bandé aux actions qui ſox

purement vertueuſes,& qui regardentie

ſiecle à venir, perſonne, bien-aimez, a'y

a jamais pû vaquer auec vne attention

inuariable que le Seigneur Icſus Chriſt,

qui commeſon Pere agit ſans ceſſe, ainſi a

il vaqué ſans intermiſſion à l'illuſtration

de la gloire de Dieu ; & on ne lit point

qu'il ait jamais ri, ni qu'il ait deſtourni

ſa veuë de deſſus l'œuure que Dieu4n

Pcre luy auoit preſcripte pour noſtreſa
« : \ - lut.
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:

lut. Mais il eſt l'vnique qui entre les fils

des hommcs n'ait jamais pris de joye

qu'en l'eſtude de la vertu meſme. Cet

te ſorte de vertu eſt trop exaucée, &

trop releuée pour nous, & elle eſt reſer

uée pour la vie eternelle, où, comme les

Anges, nous contemplerons ſans relache

· la face de noſtre Pere Celeſte : Et où les

fideles, comme les oiſeaux de Paradis ne

poſeront plus le pied ſur la terre. Mais

en attendant, Dieu n'eſt pas ennemi de

la joye; & il n'y a homme en la terre à

qui il n'en donne quelque ſubject; & il

· n'y a perſonne qui en ſa vie n'ait quel

ques beaux jours , & qui ne rencontre

quelque Kicajon, comme Ionas, à l'om

bre duquel il ſe mette auec quelque plai

fir. Mais ce qui corrompt nos plaiſirs,

comme je vous le diſoy maintenant,

c'eſt quand ces joyes paſſent dans les ex

eez , & que les hommes s'en enyvrent ;

telle eſt la joye de celuy en qui l'ambi

tion domine, quandil ſe jouë & ſe pen

nade à la lueur des honneurs mondains ;

& Aman reſſentoit ſans doute vne joye

qui debordoit, quand chacun crioit de

uant luy. c'eſt ici l'homme que le Roy prend

plaiſir d'homorer Et l'Auaricieux a ſes

G g g 3 joycº,
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joyes, quand il regarde l'eſclat de ſonor;

& ſans doute que celuy, dont il noustſt

parlé en l'Euangile, auoit vne grandeſ

tisfaction,quand parlant à ſon ame cou

me s'il euſt parlé à ſonventre, il luy di

ſoit, Ame tu as beaucoup de biens amaſſez

pour long-temps, boy, mange& faygrandche

re. Mais fideles ceux qui n'experimen

tent que ces joyes-là, ne doiuent gueres

donner d'enuie aux gens de bien : car

ces joyes ſont ephemeres & paſſageres,

& finiſſent dans le deplaiſir, & ce miel

ſe conuertit en aluine & en amertume.

Et la pluſpart des enfans de ce ſiecle que

le Diable chatouille par les plaiſirs, &

par les voluptez charnelles, ſont comme

ces victimes couronnées que l'on me

noit autrefois à la mort auec la flute & le

tambour.

Reſte la troiſiéme joye qui eſt celle

que Dieu nous commande dans les pu

roles de noſtre texte, & qui eſt propre

au Chreſtien, & qui eſt l'appennage des

enfans de Dieu, aupres de laquelle tou

tes les joyes de ce monde ne paroiſſent

non plus qu'vn chetif lumignon auprés

du Soleil.

Cette joye n'a point de tare, & l'.x-

CC7,
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cez n'en eſt point blaſmable, comme eſt

celuy de la joye mondaine, dont nous

venons de vous parler; & Dieu meſme

prend plaiſir parmy les joyes de ſes en

fans, & ſe plaiſt parmi les loiianges d'Iſraël.

Et quand elle vient de l'appreciation des

graces de Dieu enuers nous, elle ne peut

auoir d'excez qui ſoit blaſmable. Cette

joye eſt vne forte expreſſion des biens

de Dieu, c'eſt vne legitime oſtentation

de ce hoqueton bigarré, dont il nous pa

re en la preſence de nos freres à qui nous

diſons, venez & voyez les biens quej'ayre

ceus de mon Dieu ; & ſauourez combien le Sei

gneur eſt bon : car cette meſure des biens

de Dieu eſt ſi grande, que le vaiſſeau de

nos cœurs ne la pcut contenir, il faut

qu'elle regorge par la bouche, & par tou

' tes nos actions : Et quoy qu'elle nous oc

cupe,& qu'elle nous poſſede tous#ntiers,

elle ne nous diuertit pourtant pas de la

ſanctification, ni de l'eſtude des bonnes

ceuures ; car elle en prouient immedia

· tement : voire nous pouuons dire auſſi

qu'elle eſt la cauſe de la bonne vie & de

la pieté : car elle en facilite les actes, &

leur aide à ſe produire, comme l'huile

fait joüer les reſſorts d'vne ſerrure auec

', G gg 4 plus
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plus de facilité. Bref cette joye netra

uerſe point les penſées Ccleſtes : catel

le nous tourne toufiours le cœur de cº

coſté-là, & c'eſt vne douce anticipatiºn

des delices de noſère Patrie Celeftt.

Pourtant le Seigneur Ieſus la fauoriſe

cette joye-là, & jamais ſon Egliſe ne luy

paroiſt plus belle que quand elle s'eſgaie

en ſes graces : C'eſt ſon embonpoinct

que cette joye; c'eſt le vermeil de ſon

teint. Dc cette joye tant s'en faut que

nous pretendions en arrefter les mouue

mens, que nous les rcueillons en-vous

tant que nous pouuons, & que nous vous

diſons auec noſtre grand Apoſtre, ſoies

tauſtours joyeux au Seigneur. C'eſt à quoy

viſe le ſon de cette flute, qui eſt la predi

, cation de l'Euangile, il nous incite à vne

certaine danſe ſpirituelle, c'eſt à dire à

cettejoye,dont tous les mouuemens ſont

innocens, & reglez par la crainte de

Dieu ; & ceux qui prennentplaiſir àcet

te harmonic, & à cette danſe ſonr fort

agreables à Dieu, & ſont dc ceux dont le

Prophete parle quand il dit, bien-heureux

ſont ceux qui entendent ce que c'eſt que le>

çri d'eſiouiſſance .

Les prophanes & les Fpicuriens dºu
|

jourd'uvY |
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jourd'huy ſe moquent de cette joye, &

en jugent comme d'vn acce2 de foibleſ

ſe, & comme d'vn ſonge agreable, dont

les eſprits, qui ſont d'vn cſtage plus bas

que le leur, ſe laiſſent infatuer. En quoy

veritablement ces gens-là me donnent

de l'horreur& de la pitié.Car poſé qu'en

quelque eſgard nous fuſſions egaux eux

& nous, & que, comme nous condam

nons leur impieté & la tenons deplora

ble, ils condamnafſent la Religion & la,

tinſent vne pure foibleſſe ; & qu'ils pre

tendiſſent qu'en la ſatisfaction que nous

auons à ſeruir Dieu, nous ne ſommes pas

mieux fondez qu'eux qui n'en reſentent

point du tout, qui eſt pourtant vn diſ

cours auſſi inepte que ſi quelqu'vn diſoit

que perſonne ne peut eſtre aſſeuré d'e-

ftre Roy, parce qu'il y a des fols qui ne le

croient pas, & qui ſe ſont perſuadez

qu'ils le ſont eux-meſmes, & que nous

ſouffrions juſques à ce que Dieu faſſe ju

ſtice de l'injure qu'ils font au fils de

Dieu & à la Religion qu'il a publiée en

la terre , & qu'il y a affermie par des

preuues ſi inconteſtables, qu'ils l'appe

lent vne marote d'eſprits inſenſez& vne

ruſe de Politiques; & vnjoug dont tous

- /
- lcs
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les honneſtes gens ſe doiuent defaue,en

diſant comme ces prophanes au Pitau

me 2. Rompons& briſons tous les liens dut

ils pretendent nous lier, & eloignons de mus

ces cheueſtres. Et poſons encore que nou,

ne pouuons pas eſtre aſſeurez de la veri

té de l'Euangile qui ſe fait voir à l'ame

du Chreſtien auſſi euidente que la lu

· miere duSoleil à l'œil du corps , & que

nous'ne puiſſions dire auec vne ſatisfa

ction bien fondée, je ſay à qui jay creu, &
mon Redempteur eſt viuant, & j'aycombatu

le bon combat, au reſte la couronne de gloire-»

m'eſt reſeruée; tant y a que ces eſprits pro

phanes ne ſçauroient qu'ils ne reco

gnoiſſent, que noſtre eſprit auec toute

cette lumiere qui nous vient, commc

nous le nous perſuadons certainement

de la face de Ieſus Chriſt& qui nous a -

compagne & en la vie & en la mort,

auec cette pureté & cette innocence à

quoy nous nous addonnons, auec cette

paix qui ſurmonte tout entendement, &

cettejoye qui en reſulte neceſſairement,

ne ſoit vn eſtat, ſans comparaiſon , pre

ferable à celuy de la ſenſualité, & de li

ſecurité beſtiale de ces prophanes ºu

fait qu'ils viuent ſans Dieu & ſans eſpc
- XQMACC
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rance au monde auec vn entendement

tout plein de ſuïe & de tenebres, & des

cœurs & des affections noiées dans la

volupté, & aucc vne conſcience crimi

nelle, qui eſchape touſiours aux ordres

qu'ils luy preſcriuent, quand, quoy qu'ils

luy defendent de parler pour Dieu, elle

ne laiſſe pas de le faire; comme les Apo

ſtres parloient touſiours pour Chriſt,

quelque defenſe qu'on leur fiſt au con

traire. Eſtans reduits à tel eſtat qu'ils.

n'oſent toucher à cette matiere de la

Diuinité,& que ce nom de Dieu, qui e#

vn parfum reſpandu en l'ame des gens de_

bien leur donne de l'alarme, & les fait

trembler comme Balthazar quand il vid

cette main qui eſcriuoit ſa condamna

tion contre la muraille. Au reſte ces mi

ſerables reſtreciſſent tellement la capa

cité des penſées de leur ame, que Dieu

leur a données ſi amples & ſi illimitées,

qu'ils n'oſent les porter ſur les choſes qui

pourront arriuer aprés cette vie, & ne

, peuuent ouïr parler du jugement de

, Dieu qui eſt à venir, qu'ils ne ſoient eſ

, pouuantez comme Felix aux Actes des

· Apoſtres, & qu'ils n'interiompent le diſ

cours en le remettant à vn autre temps.

Cepen
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Cependant, (& permetteznous d'a-

jouſter ceci, attendu l'importance dur

ſubject, & que l'impieté deuient vne

maladie epidemique qui infeôte le iecle

auquel nousviuons ) ſi ces gens, qui'e

qualifient eſprits forts, c'eſt à dire rebel

les, & qui ſe tiennent capables d'aller à

la rencontre aucç Dieu, & deforcer ſa for

ce, comme Dieu s'exprime par Eſaïe ſon

Prophete, auoient quelque peu de cette

force dont ils ſe glorifient fi ridicule

ment,& s'ils l'emploioient à autre choſe

qu'à s'eſtrangler de leurs propres mains,

& que leur force pretenduë ne leurſer

uiſt point à eſbranler lescolomnes de la

maiſon de E)ieu, ils pourroientaiſement

confiderer que leur eſtat n'eſt poinr vn

eſtat qui ſoitnaturel, ny qui ſoit ajuſtéà

Pexcellence de la condition de l'hon

me, & qu'il ne leur donne pointvnen

tier contentement. .. Cependant keurs

propres maximes les doiuent porter à

conſentir à cette verité qu'il faut qu'il y

ait de la joye & du contentement pour

l'homme ſoit en cette vie, ſoit dans le

ſiecle à venir : car les Epicuriens les pl•

raiſonnables poſent la volupté pure&

honneſte pour la fin & pour leſe-#
1CVA
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bien de l'homme, que la nature luypro

poſe pour l'induire à la vertu, & par con

ſequent il faut que quelqu'vn y paruien

ne , autrement cette nature, qui eſt tout

ce qu'il leur plaira, ſera vniuerſellement

| fruſtrée de ſon intention. Ce qui eſtvne

abſurdité intolerable,! dont nous ne

voyons nul exemple dans l'ordre des

choſes. · · · · , ! "

Or cette volupté-là, telle qu'ils nous

la deſcriuent , qui naiſt de la vertu, &

qui confiſte au calme & en la tranquilité

de l'ame, ne ſe trouue point en ce mon

de. La ſeule Idée de l'ineuitabilité de

la mort, qui de toutc neceſſité terminera

cette tranquilité, eſt capable toute ſeule

de troubler ce calme. C'eſt vn trouble

feſte qui entreuient, ſans eſtre mandé, à

tous les plaiſirs de l'homme, & qui eſ

pand deſſus ſes coloquintes & ſes amer

tumes, comme celles qui gsſterent le pota

ge des fils des Prophetes. Si donc il n'y a

rien en ce monde qui puiſſe remplir nos

defirs, & qu'aprés aucir eſſaïé l'vſage de

toutes les creatures nous trouuons que

ce n'eſt pointce que noſtre ameſouhaitte, il

faur , ou que Dieu nous en prepare ail

leurs qu'en la terre, ou qu'il n'y ait point

LI
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du tout de ſatisfaction pour l'homme,

qui eſt vne inſigne abſurdité en la natu

re. Cary en peut-il auoir de plus grn

de que de dire que la plus excellente de

toutes les choſes du monde viſible iit

deſtinée par vnefatalité, dont nous n'a-

perceuons point la raiſon,à n'auoir point

du tout de contentement, & à ne ren

contrer jamais cette vraye joye vers la

quelle tous ſes deſirs ſont tendus, & à

quoy tout le monde aſpire à Certaine

ment il faut auoir renoncé à toute ſorte

de bon ſens, pour croire que toutes les

creatures ayent chacune leur bien-eſtre

proportionné à leur condition, & à cet

te joye que tout le monde deſire, & que

l'homme tout ſeul en ſoit deſtitué.Qu'el

le diminution de teſte, pour nous ſeruir des

termes des juriſconſultes , ſeroit-ce à

l'homme, & quel aneantiſſement deſes

priuileges, que tous ſes ſens & que tous

ſes deſirs ſenſuels, juſques aux plus bas,

& qu'il a communs auec la beſte,fuſſent

ſatisfaits, que l'œil euſt ſa joye par la

multitude innombrable des choſes belles

qui luy ſont expoſées; que l'aureille euſt

auſſi la ſienne par la melodie qui la dek

cte ; que le flair fuſt recreé par les :on

VACS.
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nes odeurs ; & le gouſt par la delicateſſe

des viandes; que meſme le ventre, qui

perira vn jour auec la viande, & qui eſt

, la partie la plus ignoble de l'homme,

| euſt dequoy ſatisfaire à tous ſes appetits

, & à toutes ſes abyſmes, & que cepen

dant l'ame de l'homme & ſes deſirs les

plus raiſonnables & les plus nobles, &

, les plus dignes de ſon exquiſe conſtitu

' tion, fuſſent priuez des objects qui les

, peuuent contenter. Enfin que noſtre

entendement, qui deſire touſiours ſça

uoir, ne trouuaſt rien qui le contente, ny

qui rempliſſe ſa capacité , & que noſtre

| volonté, qui eſt amoureuſe de la beauté

parfaite & d'vne bonté qui eſtanche tout

à fait ſa ſoif, fuſt à jamais priuée d'en

éprouuer les delices; c'eſt certainement

ce qui n'eſt nullement croiable ; & qui

ne reſpond en façon du monde, à ce bel

ordre des choſes que la nature, ou plû

toſt ſon Autheur a mis entre toutes lcs

arties de cet vniuers , où l'on ne void

rien où l'harmonie ne ſoit juſte & mer

ueilleuſe,& où tout eſt fait en nombre, en

· poids & en meſure .

Il y a donc vn jour de repos & de joye qui

gſtpreparé au peuple de Dieu, comme parle

-
l'Autheur

-
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l'Autheur de l'Epiltre aux Hebrieux, &-

la lumiere & la joye ſont ſeméespour le jºſe

de laquelle joye les premices ſont enla

terre, & la conſommationcen ſera au

Ciel. Or quoy qu'en comparaiſon dtu

joye que nous attendons au Ciel, celle

que nous ſentons en la terte ne monte

quaſi à rien ; neantmoins elle ne laiſſe

pas de nous rauir, & de rendre noſtre

condition non ſeulement fprt tolerable,

tandis que nous roulons ici bas en la ter

re , & que nous cheminons abſens du

Seigneur : mais elle nous la fait trouuer

delicieuſe & ſatisfaiſante tout ce qui ſe

peut.
Et Dieu, mes freres, nous en a donné

diuers motifs & diuers ſujects, qui eſt

ce que nous auons à conſiderer pour la

troiſiéme partie de ce diſcours.

Ces motifs de joye ſont entr'autres.

1. La foy en Ieſus Chriſt & la perſuaſion

que nous auons qu'il nous a rachetez de

l'ire qui eſt à venir par ſa mort. 2. La

ſanctification. 3. L'eſperance de la vie

eternelle. 4. Les progrez de l'œuurc de

Dieu en nos ames. 5. L'auancement de

la gloire de Dieu en la ſubſiſtence miz

culeuſe de ſon Egliſe cn la terre. 6 Le

- COIIlW)UV
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commerce que nous auons auec Dieu,

quand il nous addreſſe ſa parole, & qu'il

nous repaiſt du pain de vie, & nous ad

met à la participation des graces qu'il

nous preſente en cette table ſacrée, à la

quelle vous eſtes aujourd'huy inuitez.

7. Et enfin la priere. Chacun de ces mo

tifs ſont aſſés puiſſants pour nous induire

à nous reſiouïr en Dieu : mais, ſi vous les

conſidcrez tous enſemble , ils ſont capa

bles de nous rauir, & de ramener le Ciel

ſur la terre, & de nous y faire viure com

me des Anges, & comme dcs bourgeois

des Cicux. : | . .. , ， ' i .. • t

Le premier motif de joye c'eſt la foy,

qui, quand clle eſt conditionnée comme

il faut, nous donne de merueilleux ſu

jects de nous eſtouir au Seigneur,: car, elle

nous fait voir Dieu reconcilié enuers

· nous, qui eft ce grand coup que Dieu a

fait,quand il s'eſt rencontré en ſon fils ſe>

reconciliant le monde, & me leur imputant

point leurs pechez , rompant les liens de

noſtre captiuité, & lacerant l'obligation qui

nous eſtoit contrair , mettant Satan ſous nos

fie As, ou pluſtoſt ſous les pieds de Chriſt

qui luy a eſcraſé la teſte , & qui a deſar

mé la mort,& qui nous a frayé le chemin

- - H h h. : à la
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à la vie eternelle par ſon ſang. Figurez

vous vne perſonne que l'on a condamné

à mort pour ſes crimes, & qui au melme

temps qu'elle ſe prepare à la ſubir, void

vn heraut de la part du Roy qui portetu

la main ſa grace, & qui fendant la prefit

arreſte l'execution, & crie grace, grace,

en faueur de ce miſerable ; & penſez de

quels tranſports de joye ſont alors cha

touillez ſes eſprits. Sçachez que c'eſt la

meſme joye que reſſent le Chreſtien,

quand, aprés que ſon peché luy a fait la

guerre, & qu'il a entendu ces rigoureu

ſes paroles, il y a ire ſurtoute ame faiſant

mal, & que Dieu luy a fait ouïr les fou

dres & la condamnation de la Loy, dont

ſa conſcience eſt comme l'Echo, elle en

tend ces paroles du Prophete, grace graa,

ſur luy, & ces autres de S. Paul, maint

avant il'n'y a plus nulle condamnation

ceux quiſont en Ieſus Chriſt, & qui embraſ

ſent ſon merite, & qu'il void que Chriſt

traite plus fauorablement auec luy qu'il

ne fit auec cette femme trouuée en

adultere; & que non ſeulement il ne le

condamne point, comme il ne voulut

point condamner cette femme : maisā

l' abſout hautement, & luy promerque,

-

- bicn
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bien que ſes pechez fuſſent rouges comme ,

vermillon il les blanchira comme la neige_ .

Certes il eſt impoſſible qu'il ne reçoiue

cette grace auec mille tranſports de

joye. C'eſt cette joye que nous repre

ſente S. Paul, & qu'il comprend dans la

paix qui reſulte de noſtre ſanctification,

quand il dit qu'eſtans juſtifiez par foy nous

auons paix enuers Dieu par Ieſus Chriſt. Et

que Saint Pierre exprime ſi fortement

quand il dit que croians en Dieu nous nous

· eſiouiſſons d'vne joye inemarrable & glorieu

* ſe-. . |

, Le ſecond motif de noſtre joye, c'eſt

, la preſence de l'Eſprit ſanctifiant en nos

cœurs, qui nous ſeele pour le jour de la re

: demption, & qui y repare magnifique

ment l'image de Dieu en nos ames que

le peché auoit effacée; ſur laquelle ima

ge & ſur toutes les operations de l'Eſprit

de Dieu nous ne ſçaurions faire refle

| ction, que nous ne ſoyons éprits d'vne

, joye tres-fatisfaiſante. Car comment

ſentir cette main de Dieu qui nous eſt ſi

1 fauorable, & l'empreinte de cette image

| de Dieu qui ſe fait par cette main là,

, ſans la baiſer mille & mille fois, & ſans

| nous eſcrier comme ce Martyr, il eſt ve

- - H h h. 2 Att2
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nu, il eſt venu ce bien-heureux Eſprit, &

benit ſoit celuy qui me vient au nom du Sei

gneur Benit ſoit cet Eſprit ſanctifiant

que le Seigneur Ieſus m'a enuoyé pour

acheuer ſon œuure en moy, & pour er

uer ſon thrône en mon ame, & pour y

diſſiper le mal & le peché par ſon regard, &

pour la rendre fertile à bonnes œuures,

& pour ſe preparer chez moy vn plaiſant

logis en le tapiſſant des vertus Chreſtien

nes, & pour me viuifier de la vie de

Chriſt. Mon ame magnifie le Seigweur, &

mon eſprit s'eſt eſgayé en Dieu mon Sauueur

car il m'a fait choſes grandes & ſaint eſt ſon

mom. Et c'eſt pour marquer que cet Eſ

prit a la vertu d'exciter cette joye en nos

cœurs, qu'il eſt appellé vne huile de lieſ ;

, & que S. Paul dit que les fruits de l'Eſºt

ſont juſtice,joye & paix. -

Le troiſiéme ſuject de joye, c'eſtl'eſ

perance de la vie eternelle, de laquelle

Dieu donne à ſes bien-aimez despremi

ces & des auantgouſts dés cette vie ; &

c'eſt là proprement la joye de l'Egliſe

militante : elle ſe reſiouït non ſeulement

dc ce qu'elle eſt, mais auſſi de ce qu'el:

ſera, & elle eſt joyeuſe en eſperance, 1:-

lon l'exhortation de l'Apoſtre, & s en va

· · · à ov,
|
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diſant, mes petits enfans ce que nous ſommes,

bien que ce ſoient choſes merueilleuſes

que les douceurs que Dieu nous fait

trouuer en ſa grace dés ici bas, n'eſt point

meantmoins encor apparu; mais quandChriſt

apparoiſtra nous apparoiſtrons auſſi auec luy

en gloire. La foy quand elle eſt en ſes

actes, bien quc ce ſoit vne vertu labo

rieuſe & penible, & qui ſouſtient de

grands combats, n'eſt jamais ſans la joyez

car elle contemple touſtours le Seigneur à ſa

dextre, qui n'eſt point vn arc deceuable ,

qui ne luy manquera point aubeſoin; &

qui eſt l'Amen & lefdele executeur de tou

tes ſes grandes & precieuſes promeſſes. Tel

le eſtoit la foy d'Abraham qui auoit à

paſſer au trauers de tant de ſiecles ponr

venirjuſques au Redempteur du monde,

& qui ſentoit pourtant beaucoup de

joye : car Abraham a veu le jour du Seigneur,

& s'en eſt reſiouy. Et cependant cette joye

n'eſtoit fondée que ſur ce que ſa foy

contemploit le Meſſie, durant les jours

de ſa chair & de ſa naiſſance ; & pour le

plus cllt n'alloit pas plus loin que ſes

ſouffianccs : ncantmoins elle ſe donnoit

bcancoup de jove. Qu'elle doit donc

cit c la noſtre, & combien nos yeux ſont

- - - - - 11 h h. 3 Als
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ils heureux qui voient bien au delà de

ce que Abraham deſcouuroit en CMiſt?

Car où ſa foy aboutifſoit,c'eſt là où com

mence la noſtre ; & ce qu'eſtoit la per

fection de ſa foy n'eſt quaſi que l'ebat

che & le rudiment de la noſtre, qui,

guindée qu'elle eſt maintenant ſur les

aiſles de l'eſperance, perce juſques audc

dans du voile. Car cette eſperance eſt

hardie, & comme elle cſt la fauorite de

Dieu, & de ces violens qui rauiſſent le »

Royaume des Cieux, Dieu luy donne auſſi

beaucoup de liberté, & luy permet d'ou

urir la porte de ſon cabinet, & d'y con

templer les ſceptres & les couronnes

que Dieu nousy reſerue, & les prepara

tifs de noſtre mariage auec Chriſt. Et

au lieu de nous rapporter de paroles diffa

matoires de cette Canaam Celcſte, commr

firent les eſpies qui furent enuoyez ca

celle de la terre, elle reuient de ce pais

là toute enjotiée & infiniment ſatisfaite,

& auec le rameau d'oliue en la bouche, en

diſant que la paix eternelle nous attend

en ces hauts lieux; & criant, pour nous

donner courage & patience au milieu

de la tribulation. Voſtre legere affliéties

ſaine fait que paſſer, & toutes les/ :
-

- 1º
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du temps preſent ne ſont point à contrepeſerà

la gloire qui doit eſtre reuelée aux enfans de »

Dieu. 0 combien ſont grands les biens que »

tu prepares à ceux qui te craignent ! D'où

naiſſent les ſainctes impatiences des

gens de bien, qui deſirent ardamment

d'en eſtre faits participans. O change

ment merueilleux , qui eſt arriué à la

condition de l'Egliſe de Dieu : n'ague

res , deuant qu'il l'euſt ſeparée du mon

de, elle gemiſſoit dans les ceps : mainte

nant elle aſpire à la couronne Celeſte &

preſſe le temps de ſon ſacre : N'agueres

elle lamentoit de ce que ſon peché la

trainoit au ſupplice ; maintenant elle

s'afflige du retardement de ſon triom

phe, & crie auec ardeur & auec inſtan

ce. Wien Seigneur Ieſus vien.

Ie diſoy encore que c'eſtoit vn grand

ſuject de joye, quand, nous examinants,

nous ſentons que l'œuure de Dieu s'ad

uance en nous, & que ſon Eſprit elabore

tous les jours ſon image cn nos ames ;

de maniere qu'il ne reſte plus que quel

ques traicts de pinceau,& quelques cou

leurs Celeſtes à y ajouſter pour luy don

ner l'eſclat qu'elle doit auoir, & pour

-changer la grace en la gloirc. O que le

- H h h. 4 fidclc
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fidele à de ſatisfaction, quand ſa con

ſcience luy fait dire comme à l'Apotre

S. Paûl, que quoy qu'il n'ait pas encor -

- rehendé , il laiffe pourtant les choſes qui ſizt

arriere & marche àgrandpu vers le but de

la vocation ſupernelle; & quand montant .

tous les jours quelques eſchelons en cet

te eſchelle que Dieu a maintenant plan

tée au conſpect de tout l'vniuers, il void

que le monde fuït à ſes yeux, & qu'il luy

paroiſt plus petit que jamais,& qu'il peut

dire auec Ieſus Chriſt, je quitte le mozae,

qui n'eſt que vanité, & m'en vay au Pere ,

qui eſt vn Ocean de grace & de gloi

re.' ' ' • ' ' f. T1 º . - -

· Que ſi, bien-aimez, noſtre joye aug

mente quand l'œuure de Dieu s'auance

chez nous & que nous nous apperceuons

que le grand Prophéte y a paſſé,puis que

l'huile c'eſt à dire les benedictions de

Dieu y ſont manifeſtement augmentés :

comme chez la vefve qu'Elizée viſita3

quel ſuject de joye eſt-ce à chaque fidele

quand ilvoid que le regne de Dieu s'a-

uance entre les hommes, & quand au

lieu de regarder les lis des champs & d'ob

ſeruer comme ils croiſſent, ſelon l'ex

hortation du Seigneur, nous contez

" • + . ' i ! pous
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plons ce grain de moutarde du Royaume des

Cieux, & que nous apperccuons ſes ac

croiſſements. merueilleux, & qu'en ſi

peu de temps il eſt deuenu vn grand ar

bre ; & que cette petite pierre couppée ſans

main a groſſi à veuë d'œil , & preſqu'en

vn demi ſiecle a occupé toute la terre.

Qu'elle joye encore nous ſera-ce à tous,

quand nous verrons l'accompliſſement

de ces paroles des Seraphins dont parle

Eſaïe. Toute la terre ſtremplie deſagloires

Quei par tout nous verrons rouler les

chariots du Triomphedu fils de Dieu, &

qu'il n'y aura ni ſi grand ni ſi petit, qui

n'y preſte l'eſpaule de bon cœur ? Qu'el

le joye encore quand en nos cartes Geo

graphiques nous ne verrons plus les

croiſſans meſlez aucc les croix,ni la pail

le parmi le bon grain ni la ſuperſtition

tirer au baſton auec la vraye Religion,

ni les Aue-Maria meſlez auec les Pater

noſter, ni les mouches auec le parfum, ni le

Purgatoire auec le ſang de Chriſt, ni la juſtice

de Chriſtparmi le billon des merites des hom

mes ? Telle eſtoit la joye du fils de Dieu,

lors qu'il treſſaillit de joye en ſon cœur

voyant que le regne de Dieu commen

$oit à s'eſtablit en la terre, quand il dit,

· lº . - je 1&

\
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je te ren graces â Pere createur du ciel& ae

la terre de ce quetu as reuelé ces choſts aux

petits & aux humbles, & les as cachées ax

grands & aux entendu. Et telle encore

celle de Dauid quand il ſautoit deuzt

l'Arche de l'Alliance, & quand il s'é-

crioit, l'Eternel regne que la terre s'en ré

Sur tout cette ſorte de joye nous tou

che fort ſenſiblement quand Dieu don

ne des deliurances ineſperées à ſon Egli

ſe, & qu'aprés auoirfait vn finiſtrejuge

ment de ſon eſtat, & que nous auons

creu que la lampe d'Iſraël eſtoit en dan

ger de s'eſteindre, & que l'Egliſe nous

paroiſſoit dans les meſmes deſtreſſes ou

eſtoit autrefois Dauid quand il diſoit à

Ionathan, auſſi vray queton ame vit, il y

a qu'vn pas entre moy & la mort. Et quil

ſembloit que Dieu la menaçaſt de quel

que grande tribulation, nous voions no

pinement quelque rayon de la faucar de

Dieu, qui fend l'eſpaiſſeur de la nuée de

ſon courroux, & qui paruientjuſques à

nous ; & remarquons que Dieu la viſite

dans ces tenebres d'ombre de mort oº

elle eſtoit giſante, & qu'il fait luirrº

elle cette lumiere qui porte ſanté cººcs |

- . S2
-



ſurl'Epaux Philip.Ch.III.V.I. 852

aiſles, & luy fait trouuer des reſſources

& des deliurances ineſperées ; & que,

contre toute ſorte d'apparence, il luy

fait voir qu'il eſt au milieu d'clle, & que

les eaux de ſa grace reſiouiſſent encore la

ſainčte cité, & que Dieu eſt touſiours bon à

| ſon Iſraël, & qu'il luy fait trouuer vn nom

honorable en la terre;il eſt dis-je impoſ

ſible qu'en ces rencontres noſtre joye ne

bouillonne bien haut, & que nous ne

nous eſcriïons voyans des effects de la

faueur de Dieu , ou nous n'attendions

que frayeur & qu'eſpouuantement'du

coſté du Ciel. Dieu eſticy, & il y eſt en ſa

grace, & je n'en ſcauoy rien. Telle fut la

joye du peuple des Iuifs, quand aprés

qu'Aman eut irrité l'eſprit d'Aſſuerus

contre le peuple de Dieu, juſques à l'a-

uoir porté à former le deſſein de l'exter

miner entierement, & d'en abolir la me

moire ; tout d'vn coup ils s'apperceurent

que Dieu, qui tient les cœurs des Roys

en ſa main, auoit changé celuy de ce

Souuerain, & l'auoit induit à cherir ce

peuple que n'agueres il auoit en execra

tion , en luy faiſant cognoiſtre que cette

nation là eſtoit les parties nobles, & la

bcnediction de ſes Royaumes. Et tel

cncore
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encore fut le ſuject de joye à l'Egliſe du

temps de S. Paul, quand nonobſtantVir

ritation de l'eſprit de l'Empereur pr

ceux qui eſtoient ennemis du nom

Chreſtien , Dieu neantmoins failët

trouuer par interuales quelque bonace à

ſon Egliſe, & fauoriſoit par des moyens

ineſperez les progrez de l'Euangile. Et

c'eſt ſur ces raiſons qu'il reueille leur

gratitude enuers Dieu , & qu'il leur crie

ſi pathetiquement aureſte mesfreres éjouiſ

ſez-vous au Seigneur

Et c'eſt ſurquoy, bien-aimez, nous

vous faiſons la meſme exhortation de

meſler la joye parmi les gemiſſemens &

les ſouſpirs que les mauuais jours tirent

de vos cœurs, vous trouuans à peu prés

dans la meſme condition, qu'eſtoient les

Philippiens quand S. Paul les exhortoità

cette joye. Mes freres, il y a deſia lorg

temps que nous voïons noſtre horiſon

qui ſe charge de toutes parts d'épeſſes

nuées, qui nous menaçent de grands ora

ges, & que les ennemis de noſtre Rel

gion ſe monſtrent plus attentifs que ja

mais à nous courir ſus, & à nous rendtc

de mauuais offices enuers les puiſſares

ſouueraines dont Dieu nous a fair4c

pcc èxe,
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endre , ſe promettans ſans doute qu'ils

,rracheroient bien - toſt ce tabernacle

lont Dieu luy-meſme a fiché les paux

en ce Royaume pour tant de temps qu'il

luy plaira ; & qu'ils repaiſtroient incon

tinent leurs yeux dè la miſere de Sion ;

& que dans fort peu de tems ils auroieut

la ſatisfaction de crier ſur Ieruſalcm, elle

eſt cheute elle eſt cheute, qui eſt vn cri que ºº

les ſaincts ſe promettent au liure de l'A-"

pocalypſe, de faire retentir vn jour ſur

Babylone. Sur tout ils ont cru que leur

attente ne pouuoit eſtre fruſtrée, main

tenant que noſtre Egliſe leur paroiſt

oomme vne pauure cabane deſolée en va

champ de concombres, comme s'en exprime

le Prophete Eſaïe, depuis qu'il a pleu au

Roy de retirer les villes de ſeureté qu'il

auoit données à nos peres. Ils nous re

gardent depuis ce temps-là comme vne

boutique de verrier, ou le moindre coup

de pierre rencontre touſiours, & fait vne

grande ruïne. .. Et les Moines diroient

volontiers de nous ce que les ennemis

de Dauid diſoient de luy, Dieu,& le Roy,

y adjouſtent-ils de leur cru, les ont delaiſ

ſes pourſuiuez les tant que vous les attrapiezº

car il n'y a perſonne qui les deliure ; & mal

- : lmeureux
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heureux qu'ils ſont, ils ne confidetenr

pas que Dieu a voulu que nous fuïons

priuez de ces moyens temporels de nt

tre conſeruation, parce que nous en abu

ſions, & que nous joignions à l'eſpée de

l'Eternel celle de Gedeon. Et que nous re

ardions vers les montagnes; au lieu de dire

moſtre aide eſt au nom de Dieu qui a fait le »

ciel & la terre ; & ils ne conſiderent pas

encore que Dieu en vſe ainſi pour oſter

à Satan toutes ſortes de ſujects de Iuy re

partir quand dans le Ciel Dieu ſe gloriſe

en ſes ſainčts, & quand en la compagnie

des Anges il ſe preuaut de l'eſtabliſſe

ment miraculeux, & de la ſubſiſtence de

nos Egliſes en ce Royaume ; à peu prés

comme autrefois il ſe glorifioit de la pie

té qu'il auoit miſe au cœur de ſon ſerui

teur Iob, en diſant à Satan, as tu veu mou

ſeruiteur Iob, homme entier& ſe detourman

du mal. Car il eſt à preſumer que ſi Dieu

luy euſt dit durant ces temps-là de noſtre

proſperité temporelle, as tu pris garde à

ces Egliſes que j'ay ſemées en tant d'endroits

de la France comme autant d'eſtoiles dans le

firmament, & as tu conſideré le calme que jc

Ieur ay donné, & la grace que je leur 2r

fait trouuer auprés de leurs Princcs , &

- - \a
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-
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la ſaincte ſecurité que je leur ay procu

rée. Il eſt di-je à croire que Satan euſt

reparti en ce tems-là, comme il fit alors

qu'il s'agiſſoit de Iob, eſt-ce pour neant qu'il

craint Dieu, ne l'as tu pas enceint tout à l'en

uiron, enſemble ſa maiſon & tout ce qui luy

appartient ? mais &c. Qu'ainſi ce malin

eſprit auroit dit, eſt-ce pour neant que

ces Egliſes jouïſſent de tant de tranqui

lité, & que chacun mange ſon pain, en

paix & ſans alarme,ſous ſon fguier, puis

qu'elles ont Dieu & le monde qui con

ſpirent à leur liberté, & qu'elles ſont mu

nies de places & de fortereſſes, & font

vn parti conſiderable dans l'eſtat. Mais

à preſent que cette protection temporel

le a ceſſé depuis long-temps, & que dans

le monde nous n'auons plus d'autre de

fence que celle de la bonté du Roy, &

la fidelité de ſes edicts; & que cepen

dant nous auons autant d'ennemis, &

auſſi attentifs à noſtre ruïne que jamais :

certainement ſi aprés cela Dieu nous a

fait ſubſiſter dans ce Royaume, & qu'il

le faſſe encor, comme nous eſperons

, qu'il le fera pourl'amour de ſon Nom; faut

il pas que Satan & que tout ce qu'il y a

de malices ſpirituelles, à qui les moin

* dres

/
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dres benedictions que nous receuons du

Ciel font mal aux yeux, & qui nt ，eu

uent, ſans vne indignation ſecretc, nos

voir ſeulement comme Mardochée à ls

porte du Roy,faut-il pas di-je qu'ils auouat

que nous ſommes de ceux dont parle

Dauid, en faueur de qui Dieu fait des mer

ueilles; & que c'eſt Dieu qui oppoſe au

debordement des groſſes eaux qui nous

menacent ſans ceſſe, d'vne innondation

toute euidente, des digues inuiſibles qui

les arreſte tout court ; de meſme qu'il

bride la mer quand elle veut deborder,

en luy diſant,juſques icy ſera l'eleuation de

ton onde. .

Et pour ce qui eſt de nous, qui apper

ceuons par là que nous ſommes vn objeà

ſi precieux de la prouidencc dc Die,

d'vn coſté ſommes-nous pas obligez de

multiplier nos vœux & nos prieres à

Dieu en faueur du Roy,qui eſt ſon oiºct 5

dont l'authorité eſt vne des defenccs qui

nous maintiennent, & de le ſupp\ieI,

auec toute l'ardeur dont nous ſommes

capables, que pour la gratuité, dont ce

grand Prince vſe euuers nous, il luy pla

ſe mettre ſon ame au faiſſeau de tºie , & #

combler de toutes les benedictio» év\

CAcl
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Ciel & de la terre. Et d'ailleurs puis

que Dieu eſt la garde d'Iſraël, qui veille

ſans ceſſe à noſtre bien , & qu'il obſerue »

les vireuoutes de nos ennemis, qui eſpient

ſans ceſſe les lieux foibles de noſtre Ie

ruſalem , pour y faire irruption, & qu'il

fait auorter tous leurs deſſeins, & puis

que toutesfois & quantes que Satan ſuſ

cite quelque corne pour nous heurter,

en meſme temps il fait naiſtre à ſon

Egliſe des forgerons auec le marteau à la

main , pour abatre toutes ces cornes,

comme vous l'apprenez en la Prophetie

de Zacharie ; & comme vous l'auez

cent fois experimenté ; .. Et puis qu'il ne

ſe paſſe aucun jour qu'il ne donne des

batailles pour nous; & que Micaël & ſes

Anges ne combattent contre le Dragon

qui nous veut deuorer, & que Dieu fait

des ouuertures au Ciel pour nous benir

& que nous trouuons ſans ceſſe la manne à

la porte de nos tabernacles , auons-nous pas

ſuject de nous eſiouïr au Seigneur, ſelon

l'exhortation de noſtre grand Apoſtre,

d'vne joye incnarable & glorieuſe ?

Nous n'aurions jamais epuiſé les ſu

jccts que Dieu nous en preſente, ſi nous

les voulions tous examiner. Reſtent

- I i i. CCllX
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ceux de l'accez que Dieu nous donne an

thrône de grace par la priere, &\hon

neur qu'il nous fait de communiquer '

auec nous par ſa parole, & par l'infinua

tion particuliere qu'il nous fait de 'es

graces, en l'vſage des Sacremens qu'ila

inſtituez en ſon Egliſe : tel qu'eſt celuy

que nous celebrons aujourd'huy ſclo

ſon ordonnance. . • -

Le benefice de la priere, & des pro

meſſes que Dieu luy a faites, nous doit

remplir de joye : car c'eſt vne pierre

Philoſophale à l'homme de bien, qui le

rend auſſi riche que Dieu meſme : c'eſt

elle ſeule qui a la clef des threſors de

Dieu , & de ſes magazins inepuiſables

Quel ſuject de joye à vn pauure ſidele,

qui rampe ici bas en la terre , d'eftre

, maiſtre des threſors de Dieu ? C'eſt u

Ciel qu'eſt noſtre threſor,c'eſt-là meſne

où ſont nous boucliers, comme eſtorent

ceux qui eſtoient pendus en la maiſon

de Dieu. Ennemis de l'Egliſe de Dieu,

depouïllez le fidele de ſes biens, oſtez

luy ſes armes, & l'expoſez par-là à vôrre

animoſité, la priere, s'il s'en veut ſeruir,

luy fournira de ces biens & de ces arrºs

cent fois meilleures que celles que rows

-» \uy
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luy oſtez. Ie compare cet ineſtimable

priuilege de l'homme de bien , à ce ſe

cret qu'vn maiſtte maſſon de Babylone

laiſſa en mourant à ſon fils : il luy dit

mon fils je te laiſſe pauure : mais ſi tu es

ſage, & que tu ſçaches bien meſnager le

ſecret que je te vay donner, c'eſt que tu

ſeras auſſi riche que le Roy de Babylone.

Ce ſeeret eſtoit l'addreſſe de tirer vne

pierre, que ſon pere auoit tout exprét

laiſſée, ſans la cimenter, en l'vn des cô

tez d'vne tour qu'il auoit baſtie, pour y

: mettre les threſors du Roy. Tel eſt, Ines

freres, le ſecret de la priere, que Chriſt

a laiſſé vn peu auparauant que de mou

rir, à tous ſes enfans, tout ce que vous de

manderez au Pere en mon Nom il le vous

donnera. Elle entre au Ciel cette priere

nuict & jour, & n'apprehende point

d'eſtre rebutée , & puiſe de toutes les

deux mains dans cette mer des benedi

étions de Dieu. Et par conſequent quel

ſuject de joye : Tout le monde benit le

Roy, & ſe reſiouït de l'inclination affa

ble de ce Monarque,& de se qu'il reçoit

indifferemment toutes les requeſtes de

ſes ſubjects. Mais, mes freres, quelque

bon & quelque acceſſible qu'il ſoit, il ne

* • ! I i i. 2 les
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les reſpond pas toutes fauorablement; &

la Iuſtice,par laquelle il regle ſes aâions,

auſſi bien que par la bonté , ne luy ptt

metroit pas vne ſi grande profuſion àe

ſes graces. Mais la priere, eſtant Uen

conditionnée, obtient de Dieu genera

lement tout ce qu'elle luy demande ſe

lon ſa volonté, & jamaisperſonne ne s'eſt ad

dreſſé à luy , & en eſt demeuré confus

Nous nous approchons de luy auec nos

larmes ; mais Dieu change ces larmes

en des perles, & nous renuoye de chez

luycomblez de tous ſes threſors.

Et comme ce nous eſt vn priuilege r2

uiſſant que Dieu nous donne la liberté

de parler à luy; & comme par tout nous

trouuons le bord de ſa robe d'où ſort ven•

pour nous benir. Ce n'en eſt pas vn moit

dre quand il nous addreſſe ſa parole, çui

nous aprend le ſecret de Chriſt, & late

neur de ſon Euangilequi eſt la puiſſancede

Dieu à ſalut. Tous les peuples de la erre

m'ont pas receu vn traittement ſeméable-.

Pluſieurs ſont encor en tenebres, & cet

te lumiere Celeſte ne leur eſtpoint en

cor apparuë. Pluſieurs l'ont chez eux ;

mais elle leur eſt en malediction , co

me cſtoit l'Arche aux Philiſtinss parcs |

c\Y ils
' - 1

|
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qu'ils ne la reçoiuent pas auec foy, &

n'obeïſſent pas aux ſalutaires conſeils

qu'elle leur depart. A pluſieurs enfin el

le eſt inutile parce qu'où bien l'on ener

ue ſon efficace par vn meſlange prodi

gieux de traditions humaines , ou bien

l'on la preſente au peuple dans l'enue

loppe d'vne langue eſtrangere , ou bien

enfin on la leur defend tout a fait com

me on fait à Rome, ou l'on met ce miel

delicieux ſur la roche, dont l'accez eſt

defendu au peuple. Mais vous, bien-ai

mez, vous pouuez bien appeler Gad &

jour de bonheur, celuy auquel l'Ange de

Dieu, dont il eſt parlé en l'Apocalypſe,

vous a rapporté cet Euangile eternel , c'eſt

le Perou que Dieu a tranſporté chez.

vous : & cet or de la ſapience Celeſte ſe

trouue auſſi frequemment entre vous,

qu'au temps de Salomon, ou l'or eſtoit

auſſi abondant que les pierres. Cette ſa

pience fait entendre ſa voix par vos

ruës, & vous conuie à gouſter les deli

cieux mets qu'elle vous preſente de la

part de Dieu, Faites-le, mes freres,bien

aimez, & puiſez là dedans les threſors

de la grace de Dieu, & vous eſiouïſſez

eternellement au Seigneur. -

l i i. 3 Enfin,
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Enfin noſtre joye doit eſtre tres-gran

de, quand nous voyons l'extrême \oin

que Dieu a de noſtre ſalut. Et qu'il nt

s'eſt pas contenté de nous en donnetles

addreſſes par ſa parole qui a relation ,

l'ouïe qui eſt le ſens par où la ſcience en

tre chez nous : mais il le fait encore par

les Sacremcnts qu'il a inſtituez en ſon

· Egliſe; où il preſenteà nes yeux & à nô

trc gouſt ce qu'il aueit deſia preſenté à

noſtre aureille par la parole. Afin qu'a-

prés,par l'atteſtation de tant de reſmoins

irreprochables, nous ouuriſſions toutcs

les aduenuës de nos ames à cette verité

Celeſte, que nous ne pouuons receuoir

là dedans qu'auec des tranſports d'vne

joye preſque demeſurée ; telle qu'eſtoit

celle de Dauid , quand Dieu ramena

l'Arche de l'Alliance au milieu d'eux,

qui eſtoit vn precieux monument deia

preſence de Dieu parmi ſon peuple.

Mais diſons vn mot,& finiſſons par làa

des dernieres paroles de noſtre texre, où

l'Apoſtre, nous exhortant à lajoye, y ad

jouſte ces mots,au Seigneur,eſiouiſſez-vous,

dit-il,au Seigneur Diriez-vous pas,bien

aimez, que c'eſt icy comme la meſure*

l'allegrcſſe qu'il nous dcmande ; «#
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de meſme qu'en la muſique quelqu'vn

des plus ſçauants du concert donne le

ton, & a la charge de battre la meſure,

depeur que les tons trop bas, ou trop ele

uez, & les contretemps ne troublent la

melodie : qu'ainſi noſtre Apoſtre donne

icy la meſure à noſtre joye ; reſiouïſſez

vous, dit-il, tant qu'il vous plaira : mais

prenez garde que cette joye ne paſſe

point les bornes, & faites en ſorte qu'el

le ſoit agreable à Dieu qui y eſt preſent,

& qui eſt l'obſeruateur de toutes vos

actions& qui en ſera vn jour le Iuge ; &

qui y fait l'office de celuy que les Payens,

en leurs feſtins, appelloient l'arbitre du

banquet, qui preſcriuoit à chacun la me

ſure du vin qu'il deuoit boire. Ainſi

Dieu regle nos joyes, & en improuue le

debordement, & nous dit, jeune homme » .

eſiouy-toy és jours de ta jeuneſſe : mais ſcache »

que pour toutes ces choſes Dieu t'amenera en

jugement. Et je ne doute point que s'il

· s'agiſſoit icy de la joye mondaine , qu'il

ne faluſt prendre ces paroles, au Seigneur,

en cette ſignification-là. Mais nous vous

auons deſia dit que c'eft d'vne autre ſor

te dejoye dont parle icy S. Paul, aſſauoir

de la joye ſpirituelle à laquelle Dieu ne

l ii. 4 prc
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preſcript point de bornes. Car elle efl

inſeparable d'auec la crainte de Dieu&

la prudence Chreſtienne, qui ſont des

vertus qui contiennent tous nos mouue

ments ſpirituels dans de raiſonnables h.

mites. Outre que tandis que nous ſom

mes en la terre, qui eſt vne vallée de lar

mes , la joye a plus de beſoin d'eſtre

ſolicitée & d'eſtre excitéc qu'elle n'a

d'eſtre retenuë.

Il faut donc donner à ces paroles vne

autre interpretarion que celle-là, & les

prendre, ou bien au meſme ſens qu'elles

ſont employées ailleurs, pour dire qu'en

leurs joyes ils regardaſſent touſiours vers

le Seigneur qui eft l'Autheur de noſtre

joye, & qui eſt celuy qui nous Oinč# d'hui

le de lieſſe dont luy-meſme a eſté oinčt par deſ

ſus ſes compagnons ; & qu'ils recognoiſſent

que tous les biens, dont cette joye ſpiri

tuelle reſulte, viennent de ſa ſeule libc

ralité : comme Dauid recognoiſt que

Dieu eſt le ſeul Autheur de ſa joye,

quand il dit que c'eſt Dieu qui eſt ſa joye &

ſon Cantique, pour dire que c'eſt luy qui

luy fait eipanouïr le cœur en ſes loüan

ges, & qui, comme il diſoit de Saül & de

Jonathan, aprés leur mort, nous reueſt 42

Cº$-- • •
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ees habits deſcarlate en delices, & qui au lieu

du ſac nous reueſt de plaiſir, comme nous

chantons au liure des Picaumes Ou bien

ces paroles, au Seigneur, doiuent eſtre en

tenduës au meſme ſens que l'on les

prend en l'Epiſtre aux Romains , quand

l'Apoſtre S. Paul dit, que celuy qui ne man

gepoint, ne mange point au Seigneur, & que »

celuy qui mange, mange au Seigneur; c'eſt à

dire que l'vne & l'autre de ces deux ſor

tes de gens, l'vn en ſon abſtinence, &

l'autre en l'vſage des viandes, viſent à la

gloire de Dieu. De meſme on peut en

tendre ces paroles, eſiouiſſez-vous au Sei

gneur, comme ſi l'Apoſtre diſoit, que vô

tre joye reüſſiſſe à la gloire de Dieu, &

que les hommes, qui vous verront en

cctte joye continuelle, prennent de là

ſuject de glorifier Dieu , & de juger

auantageuſement de la verité dont vous

faites profeſſion. Comme effectiuement

je ne doute point qu'vne des choſes du

monde, qui a le plus eſtonné les Payens,

& qui leur a donné les premieres bonnes

impreſſions de la Religion Chreſtienne,

n'ait eſté cette trempe de paix, & de

tranquilité & de joye qui paroiſſoit en

l'ame des Chreſtiens au milieu de tou

-
ICS
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tes les diſgraces, & de tous les mauuais

traitements qu'ils receuoient en la ttt

| re; ils voioient que tous les autreshom

mes eſtoient chagrins dans leur proie

rité, que meſme en riant leurcœur eſtoit d,-

lent ; que chacun, quoy que la choſe ne

paroiſſe pas ainſi, & que la pluſpart faſſe

bonne mine, eſt chargé de ſon fagot

d'eſpines, que la conſcience d'vn cha

cun n'auoit pas ſon conte;& qu'elle eſtoit

comme certains lacs où il ne faut point

toucher, ou la moindre pierre y eſtant

jettée excite en l'air des orages& de ter

ribles tempeſtes : Qu'ainſi eſtoit-il de

cette faculté-là, ou bien il la falloit laiſ

ſer en ſon indolence mortelle, ou ſi on la

reueilloit,elle ſe changeoit envn vautour

qui dechiroit le cœur : au lieu que les

Chrcſtiens eſtoient vn peuple touſious

joyeux & touſiours content; chez qui il

ne faiſoit jamais nuict, au tabernsc\e

deſquels, ſi l'on y preſtoit l'aureille, au

lieu des eſtrifs ordinaires de preſquc

toutes les familles de la terre , on y en

tendoit retentir les loiianges de Dieu ſur

tout quand ils obſeruoient que ces lub

lez eſtoient perpetuels, & que mi es

douleurs de la vie,ni les diuerſes digxa

- CCS



ſur l'Epaux Philip.Ch.III.V.I. 87,

ces qui l'accompagnent touſiours, ni les

erſecutions , ni les cheualets, ni les

feux, ni les ſupplices les plus exquis, par

leſquels on les faiſoit paſſer, ne dimi- '

nuoit rien de leur embonpoint, ni de

leurs allegreſſes,& n'empeſchoient point

leurs belles & glorieuſes deſmarches

vers le Ciel, ou ils faiſoient bien cognoi

ſtre qu'ils auoient de merueilleuſes pre

tentions. Il eſtoit impoſſible qu'ils ne

fiſſent vn jugement fauorable d'vne Rc

ligion qui met l'homme en vne telle

· conſtitution , & que ceux qui pren

droicnt la peine d'en examiner les ſin

gularitez,ne la cruſſent eſtre Diuine & la

fille de Dieu. De meſme que vous ne

pourriez, ſans vn grand eſtonnement &

ſans penſer qu'il y euſt quelque choſe de

ſurnaturel, voir quelque fillet d'eau paſ

ſer tout au trauers d'vn bras de l'Ocean

ſans ſe meſler, & conſeruer ſa pureté; &

ſa douceur parmi le ſel, l'amertume & la

bourbe de la mer.

Enfin quand S.Paul exhorte à s'eſiouï

au Seigneur ; cela doit eſtre pris comm«

s'il les exhortoit à faire Dieu la matier

de leur joye, & comme s'il leur marquoi

par là, qu'auſſi bien ils n'en trouueroieit

- point
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point dans le monde, qui leur donnaſt fe

cohtentement tel qu'ils le rencontre

roient en Dieu. La joye que le monde

nous donne ne peut pas auoir plus de

conſiſtence, ni plus de ſolidité que le

monde meſme : or le monde n'eſt qu'vn

Polype, que vanité & inconſtance. Si

bien que comme quelque-fois il vous rit

& vous fait bonne mine, d'autrefois il

vous fait grimace, & vous paroiſt msé

plaiſant & rouge, comme le Ciel dont

nous parle l'Euangile. Il faut auſſi que

vous modifiez, que vous en eſteigniez

ou que vous en allumiez la flame, ſelon

la poſture en laquelle il vous paroiſts reſ

ſerrant ou vous eſlargiſſant ſes graces,

ſelon le caprice & l'eſprit d'erreur qui le

gouuernent. Telles eſtoient les peines

où eſtoit le ſeruiteur de Dieu Iacob es

la famille de Laban : cet homme eſtoit

, de mauuaiſe humeur & fort inegale, &

Iacob ne ſçauoit ſouuent comme il cſtoit

auec luy, & en cet eſtat-là il ne pouuoir

receuoir beaucoup de joye : auſſi print-il

enfin la reſolution de le quitter & il en

dit la raiſon à ſes femmes : c'eſt que la

face de leur Pere ne luy eſtoit plus faa -

rable. Mes freres, ceux qui ſe reſowiſ

Acnt
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ſent en Dieu , ou au Seigneur ne ſont

point ſujects à ces inquietudes. Chriſt

hier& aujourd'huy eſt touſiours le meſme, &

par deuers luy il n'y a point d'ombrage de 2

changement ; ſa teſte eſt touſiours pleine

de roſée pour la faire deſcendre ſur ſes

membres , & comme ainſi ſoit qu'il ait aimé

les ſiens du commencement,il les aimetoûjours

de meſme. Et s'il y a du changement,c'eſt

aux effects de ſa gratuité,& en l'augmen

tation de ſes graces. Comme donc le

fondement de noſtre joye eſt l'amour de

Dieu, quand nous en ſommes bien per

ſuadez, & que cet amour eſt inuariable ;

c'eſt vn grand ſecret à l'homme fidele

· pour perpetuer ſa joye que de l'eſtablir

en Dieu, qui eſt cela à quoy nous exhor

ee S. Paul en noſtre texte, quand il nous

inuite non ſeulement à nous réjouïr :

mais à nous réjouir au Seigneur. .

Et c'eſt à quoy pour la fin nous vous

appellons en ce Sacrement que vous

voyez ici deuant vos yeux , C'eſt là pro

prement où vous vous deuez reſiouïr au

Seigneur. - Car là, plus qu'en aucune au

tre rencontre de ſa prouidence, il ſe

donne à vous tout entier, & cela encore

Parvnc inſinuation de ce don de Dieu la

plus
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plus obligeante du monde. Car icy il

vous eſt fait vne application-perſonnelle

de tous les biens que Chriſt vous a ac

quis par ſa mort. Et comme c'eſtoit vn

grand ſuject de joye à ce pauure hommt

que Chriſt vouloit guerir de ſon fleau

quand Chriſt luy-meſme l'appella nom

mement, &que les Apoſtres luy dirent

prem courage, voila le Maiſtre qui t'appelle_ .

N'eſt-ce pas vn ſuject de joye & de lieſ

ſe eternelle que Chriſt appelle icy, tous

les pecheurs, & qu'à tous les particuliers

qui ſe preſentent à cette Table ſacrée ,

il dit par le miniſtere de vos Paſteurs,

aſſeure-toy pauure pecheur que Chriſt

eſt ta portion, & qu'il eſt mort pour toy,

& qu'il te recognoiſt pour fien & pour

l'vn de ſes membres; & que le meſme

Dieu & homme, qui a ſubit la mort pour

ta rançon, t'eſt encore donné icy pour

viande, & pour ta nourriture en vie eter

nelle. Les temps de la moiſſon & de la

vendange nous ſont marquez en la Paro

le de Dieu pour des temps dejoye; Par

ce que nous y recueillons les biens-de

Dieu; & que là nous y rencontrons tout

à la fois le fruict de nos trauaux & l'eſpc

rance de toute l'année : mais tous ºcs

- . biens
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biens ſont periſſables & ne regardent

que l'entretien de la vie animale.Com

bien donc plus grandes doiuent eſtre

nos joyes en ce ſacré feſtin, où nous

moiſſonnons Dieu tout entier, & le Sei

gneur Ieſus qui eſt les delices du Ciel &

de la terre, l'Autheur de noſtre ſalut, &

le germe de la vie eternelle. Ce banquet

icy eſt la marque de noſtre liberté & de

noſtre adoption. Car comme autrefois

parmi les Romains, quand les eſclaues

eſtoient affranchis, les maiſtres les fai

ſoient aſſeoir à leur table. Ainſi Dieu,

pour teſmoigner qu'il ne nous tient plus

pour ſes ſeruiteurs : mais pour ſes amis

& pour ſes enfans, nous reçoit en ſa ſain

cte Table. Et c'eſt-là qu'il nous dit à

l'aureille, voy, miſerable pecheur, non

d'où tu és déchu , comme le diſoit le fils

de Dieu, au liure de l'Apocalypſe, à l'vne

des Egliſes d'Aſie : mais conſidere le

rangeminent ou Dieu t'a cleué, & qu'el

le charité Dieu r'a donnée, & quel ſuject de

joye il te donne par là que tu ſois appelléen

fant de Dieu, & qu'au lieu que n'agueres

tu gemiſſois ſous les eſcourgées, tu parti

cipes maintenant aux delices de la mai

ſon de Dieu & que tu peux crier Abba

- Pere,
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Pere, & que tu és nourry du pain des

Anges.

Mais je croy que vous ſçauez bien, &

nous vous le diſmes encor Védredy der

nier, qu'il s'y faut preparer comme il aï

partient, & comme Ieſus Chriſt nous

aduertit à l'eſgard de la parole de Dieu,

de prendre garde comment nous oyons,

& de loger cette parole en vn cœur hon

neſte : ainſi faut - il prendre garde com

ment nous receuons ce myſterieux Sa

crement. Car ſi Dieu nous conſeille,

quand nous nous mettons à table chez

les grands de ce monde, de ne nous y

pas fourrer ſans reſpect, & que de le fai

re, c'eſt ſe mettre le couſteau à la gorge.

Beaucoup pluſtoſt quand nous appro

chons de la Table du Seigneur, faut-il

mettre cœur ſurnoſtre train, comme parle

vn Prophete & voir ſi nous ſommes en

l'eſtat que Dieu demande, afin de n'en

approcher point à l'eſtourdie, & qu'il

n'arriue par là que nous n'y rencontIions

toute autre choſe que ce que nous cer

chons; & qu'au licu d'vn Pere de miſe

· ricorde nous n'y trouuions vn feu conſu

mant. Et comme en la Paſque on oſtoit

'des maiſons le Leuain auec vne exa - |
º, • • • twòe
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tude merueilleuſe; ſolemniſons cette fe

ſte auec des pains de ſincerité & de veri

té, nousgardans du leuain de l'orgueil &

de la preſomption de nos juſtices; Et

comme la Paſque ſe celebroit auec des

herbes ameres, remachons auec amer

tume noſtre vie paſſée, deteſtons nos pe

chez deuant Dieu , lauons les auec des

larmes d'vne veritable repentance,

Commandons à nos memoires & à nô

rre cœur, où ils tiennent fort, de nous

les produire preſentement : afin que ſans

remettre cette execution,à laquelle nous

auons tant de peine à nous reſoudre, à

vn autre temps , nous leur donnions à

tous le coup de la mort par la parole de

Dieu ; traittons ces maudites concupiſ

cences, comme Ioſué fit ces cinq Rois

qui s'eſtoient retranchez dans vne ca

uerne; il les tira de là & les fit tous perir

en preſence de tout le peuple; arrachons

de meſme des cachetes de nos cœurs de

Pierre toutes ces maudites conuoitiſes

qui guerroient contre l'ame; & les fai

ſons aujourd'huy mourir deuant Dieu,

& Dieu nous remplira de joye pour ce

glorieux ſuccés ; & les Anges nous con

gratuleront de noſtre victoire. · il

K k k. Mais
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Mais il ne ſuffit pas de nous défaire de

nos pechez ; il faut, afin que noſtre )oye

ſoit accomplie, que les vertus Chreſtiet

nes ſuccedent à la place ; & que de meſ

me que lors que Iehochuah ſe trouua\

l'Autel, l'Ange ne ſe contenta pas de luy

oſter ces vieux haillons qui deshono

roient ſon Sacerdoce : mais en meſme

temps il luy fit donner vn habit tout

neuf; & comme le prodigue ne quitta

pas ſeulement ſes impuretez, ſes pour

ceaux & ſes miſerables lambeaux : mais

ſon pere le fit reueſtir d'vn habit ſom

ptueux qu'il tira de ſes coffres : & aprés

cela vinſt la melodie. Ainſi, aprés que

par la vertu de Dieu nous aurons deſ

pouillé les haillons du peché, reueſtons

les habits de juſtice & de ſaincteté : &

aprés cela viendront les joyes & les It
bilez ſpirituels. • I • 1 , •

: Et nous ſentirons cette joye ſe redou

bler, quand nous remarquerons qu'acha

que fois que nous participons à laS-Ce

nc , nous trouuons que 'noſtre nouuel

bomme ſe fortifie, & que nous ſommes

plus gens de bien que nous n'eſtions,

que nous auons plus de zele, plus d*

mourenuers Dieu,plus decºntée : •
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le prochain, plus de dégouſt du monde,

plus d'impatience d'eſtre auec Dieu, &

d'eſtre deſchargez de ce corps de pcché

qu'auparauant,c'eſt ſigne que cette nour

riture ſpirituelle a fait ſon effect , &

qu'elle a ajouſté quelque choſe à noſtre

ſtature ſpirituelle , puis qu'en vertu de

ce ſacré repas nous nous apperceuons

que nous nous auançons à plus grands

pas que jamais vers la Bethel ſpirituelle, &

que nous approchons de cette belle &

riche taille dont Chriſt eſt la meſure, à

laquelle il faut eſtre paruenus pour cſtre

couronnez dans le Ciel ; Ciel qui eſt l'e-

lement de la joye : car c'eſt de là qu'elle

a eſté tirée ; comme les Philoſophes di

ſent du feu que nous auons ici bas; ils

tiennent que ce feu n'eſt qu'vne petite

portion de celuy qui eſt en la concauité

de la Lune,& que Dieu l'a tiré de là pour

les neceſſitez de cette vie. , Ainſi eſt-il

de la joye, ſon element eſt tres-certaine

ment dans le Ciel , & Dieu en a donné

quelque portion à ſon Egliſe pour ſa con

ſolation tandis qu'elle chemine ici bas,

& qu'elle eſt abſente du Seigneur. Mais

c'eſt au Ciel qu'en eſt la plenitude. .. ·

• Mais, bien-aimez, pour fiyit preſen

- K k k. 2 tCIIlCIlI,
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tement, puis que cette joye eſt hors de

ſon Element, penſez auſſi qu'elle eſt plus

difficile à conſeruer; & de meſme que

noftre feu materiel ne ſe maintient ici

rulcantubas que par le bois & par l'alimer

que l'on luy donne, ſans quoy il s'e-

ſteindroit incontinent ; dont eſt que

les Poëtes le font boiteux, parce que,

comme vn boiteux ne ſe ſouſtient que

par le ſecours d'vn baſton ou d'vne po

tence : Ainſi noſtre feu ne ſubſiſte que

par la matiere combuſtible qu'on luy

fournit. De meſme auſſi noſtre joye ne

peut durer ſi vous ne l'entretenez ſoi

gneuſement par les meſmes choſes qui

l'ont engendrée, entre leſquelles la ſan

ctification tient le premier rang. Là où

il n'y a point de ſaincteté de vie, n'atten

dez point de joye. Comme il n'y a poix

de flame ſans feu ; ainſi il n'y a point de

joye ſans le feu de l'amour de Dieu, &

de la charité enuers le prochain. Et

comme il n'y auoit point de paix à eſpe

rer pour Ieſabel, tandis que ſes impure

tez & ſes vices faiſoient la guerre à Dieu.

ainſi n'attendez point de joye de Dieu,

tandis que vous contriſtez ſon Eſprirºr

le dereglement de voſtre vie. C• c\ui

· U\Qu$
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nous reſiouïroit, pour nous exprimer de

meſme que Saint Paul fait auec les Co- º *

rinthiens, ſi nous attriſtons celuy qui eſt

le ſeul Autheur de noſtre joye. -

Et c'eſt delà , pour vous dire encore

ce petit mot, que nous ne voyons plus de

joye , de la force qu'eſtoit celle d'vn

S. Paul, & celle d'autres ſeruitours de

Dieu qui viuoient dans les premiers ſie

cles; ils eſtoient touſiours dans les accez

de cette joye ſi delicieuſe ? & je ne pen

ſe jamais à leurs tabernacles que je ne

me les repreſente continuellement dans

les rayons du Soleil de Iuſtice. De leur

conuerſation auec Dieu, auec qui ils

cheminoient toute lcur vie, & de celle

de ſon eſprit, qui auoit eſtabli ſon thrôr

ne en leur ame, & de leur occupation,

ſans relâche à l'œuure de Dieu, en reſul

toient des joyes & des ſatisfactions

nompareilles. Meſme au milieu de la

perſecution la joye eſclatoit d'vne façon

miraculeuſe, comme le fer chaut eſtin

celle ſous les marteaux. A preſent nous

· n'auons plus de ces exemples de ces

hommes de Dieu ; parce que nous n'a-

uons point de juſticc, & de ſaincteté qui

| ſoit au titre qu'eſtoit celle de ces pre

_K k k. 3 cicuſes
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cieuſes premices du Chriſtianiſme, &

noſtre joye par conſequent eſt foit mer

diocre;& comme elle eſt foible auſſi eû.

elle fort aiſée à ſurmonter : & les triſteſ

ſes & les ſollicitudes mondaines la àe

- uorent, comme les vaches maigres qui

apparurent à Pharao engloutirent les

graſſes. • -- ' , ' -

- Et à ce propos je me ſouuien de la

queſtion que fait quelqu'vn , d'où vient

que, depuis que le Chriſtianiſme s'eſt

, eſtabli en la terre , il ne s'eſt trouué au

cun Empereur ni aucun Roy, quelques

ſuccez qu'ils ayent eu en leurs armes,qui

ſe ſoit aduiſé de ramener la couſtume

des Triomphes, qui faiſoient autrefois

tant de bruit entre les Romains, & qui

repreſentoient le monde en ſon plus

haut appareil; quelques-vns croyent que

1a raiſon en eſt que ces Rois eſtant des

Princes Chrêtiens , qui font toute leer

gloire de la Croix de Chriſt, ont eſtiné

que ccs triomphes n'eſtoient pas compa

tibles auec la condition de l'Egliſe mili

vante, & qu'ils tenoient quelque choſe

du ſcrupule de ce ſoldat Chrêtien , dont

parle Tertulien , qui en vne ceremonie

où les ſoldats alloient couronnez, nrſe
• • -- C : . ! … A Rut

|·
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put reſoudre à porter la couronne ſur la

reſte : mais il la portoit en la main , di

ſant que le monde n'eſt pas le lieu où

l'Egliſe de Dieu doiue eſtre couronnée ;

& qu'il falloit reſeruer cette magnifi

cence dans le Ciel qui eſt le lieu de nô

tre Triomphe. Mais pour moy, mes

freres, je croy que la vraye raiſon eſt,

que ces triomphes n'eſtoient decernez

qu'aux actes de la vertu Heroïque, &

que ne s'en trouuant preſque plus en la

terre, il ne ſe trouue perſonne qui oſe

pretendre aux honneurs qui luy ſont

deubs. Et je dis la meſme choſe de cet

te triomphante joye, dont nous voyons

des exemples en Saint Paul, & en ces

premiers Heros de l'Egliſe Chreſtien- .

ne. Il n'y en a plus de pareille ; parce

qu'il n'y a plus de pieté & de vertu qui

aille du pair auec celle de ces grands

hommes. Mes freres, cultiuons cette

Pieté, & cette ſanctification ſans laquel

le nul ne verra Dieu, & nous verrons

auſſi que noſtre joye croiſtra à propor

tion : & au lieu quc maintenant l'Eſprit

de Dieu n'en fait que des aſperſions, &

quelques petites irrorations ſur nos

ames , pardonnez la licence de ce mot,

K k k. 4 Dieu
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Dieu nousy plongera toutà fait,& nous

inendera des fleuues de ſes plaiſirs : tant

que nous paruenions au Ciel, ou eſt l'Q-

cean de cette joye. AMEN.

F I N. »
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